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.LES ' 181 LL-UIOUU OUVRIERES

Que .veulent-ils. dopo' su .jus te , les ouvriers, ï o £s que-, délivres
de leurs mauvais bergers, ils s ' int errogent dans 1 '.honnêteté de leur
conscience et dans la sincérité de leur coeur ?

Ils veulent d'abord
'1 - . ■ ç- . •,,• p. ; - , . <

_ _ '

S'évader de 1 ' anonymat ou ils ont été jusqu'ici trop souvent
i - v"j_nés ; no par vonore leur travail comme une ma rc Iran dise ; ne -.as
être traitée comme- des machines, lis comme des êtres; vivants, pensants
souffrants ; avo ir avec Igurs chefs des relations :d'-homme a homme.

.Ils veulent ensuite•: :

■ Echapper a 1 hirrcortitùda .du lendemain ; être protégés contre 'Los
aléas du chôma$q ; trouver dons leur métier une sécurité ou,^pour aieur
lire une propriété ; avoir la possibilité d'y, avancer jusqu'à la limi¬
te de leurs aptitudes. . - ; ' ,

I'lâ veulent en; outre •: •

Participerldans.une sur raisonnable aux progrès do 1'entrepri¬
se h laquelle ils sont associés ; avoir une euro arde office-'ce centre
tl.es- misères .qui les 'guettentlorsque survient la maladie ou lorsqu'
arrive la vieillesse ; pouvoir élever 1curs enfants et les'mettre on
état", selon leurs capacités, de gagner ho no rah 1 suent leur vie-.

Toutes coa -aspirations ..sont, légitimes',, et', dans "l'ordre nouveau
que nous' préparons , elles- doivent, être satisfaites.

/ (Oonuoritry, 1er Mai 1941)

LA COMMUNAUTE DU TRAVAIL

En.réalité, les causes'de la lutté des classes no pourront etre
supprimées que si le prolétaire qui vit aujourd'hui,, rcc.blo par son •

ifiûieinontj retrouve-dîme un'© communauté de trAvril les conditions
d'une vie digne et libre, en même temps que das raisons de vivre et
i.'osporor,

0 et !'• o communauté', c'est 1 ' entreprise. Sa t rans forras t ion peut
soul.e fournir T'a 'base de La. profession' .organisée 'qui est olle-Lierne
une communauté de communauté©.

'Cela exige qu'une élite ci * hommes. se donner,t a cette mission.
■Ces hommes.existent parmi les. patrons,les ingénieurs,-les ouvriers

L'APPEL AUX TRAVAILLEURS FRANCHIS

TRAVAILLEURS PRAUCnIS, je vous demande d'entendre mon appel.
Sans votre adhésion enthousiaste a L'oeuvre de r-rcone tract ion sociale
rien de grand ne peut être? fait. Saches- vous y donner avec un- désin¬
téressement total.
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- OUVRIERS mes amis, n'écoutez plus les démagogues. Ils vous ont

fait trop de mal.
Ils vous ont nourri d'illusions, ils vous Ont t-out ..promis, sou ve*~

nez-vous de leur formule : "le Pain - la Paix, la liberté"/. Vous
avez eu la, misère., la guerre?,.et lu défaite.

Pendant des années', ils ont injurié et affaibli, la-Patrie, exas¬péré les haines , nais ils n ' cuit rien .fait' d ' efficace pour améliorer
la condition des travailleurs, parce que, vivant de leur révolte,ils
avaient intérêt a.encourager ses causes.

- IB'C-BHJEtJRS, vous avez pensé trop souvent qu'il vous suffisait de
remplir avec conscience votre fonction technique.

Vous avez plus a faire, car vous n'êtes pas seulement des techni¬
ciens, mais des chefs.

rrenez bien le sens et la grandeur du nom de CHER.
Le chef, c'est celui qui sait à La fois se faire obéir et se

faire aimer. Ce n'est pas o.olui qu'on impose, mais celui qui s'impose,
l'oubliez pas que pour commander aux hommes, il faut savoir se donner.

- PaIRONS, parmi vous beaucoup ont une part de responsabilité
dans la "lutte des classes*

Votre égoisme et votre incompréhension de la condition proléta¬
rienne ont été trop souvent les meilleurs auxiliaires du communisme

Je ne vous demande pas de renoncer a tirer de- vos entreprises
le bénéfice légitime de vos activités, mais je vous demande d'être
les premiers a comprendre vos devoirs d'Hommes et de "français.

-j-j-:- (St Etienne, 3.er_Mars ^941)
POUR LA FRANCE

Renoncez a la haine, car elle ne crée rien ; on ne construit que'dans l'amour et dans la joie.
En faisant do la FRANCE une société humaine, ..stable, pacifiée,

vous serez les meilleurs artisans du redressement de la Patrie.

(St Etienne^ 1er Mars 1941)

LE MESSAGE/RENOUVELE

Seule l'autorité garantira les libertés réelles d'ans le travail,seule l'autorité permettra quand la France sera délivrée des contrain¬
tes de la guerre, d'abattre les privilèges et de réaliser le programmesocial que j'ai formulé a St Etienne et à Commentx'y.

Une phrase le résume : supprimer la condition prolétarienne,
tel est le but de la Charte du Travail.

(Appel radiodiffusé'âu_4_Avril 1943»)
-=~=oOo=-=-
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Notre temps a cesse de
»Jadis, l'ouvrier aimait son travail et

croire a la dignité du travail.

•y donnait avec goût. J'a
retenu cette phrase d'une d'une visitant la magnifique chapelle de Brou
dans l'Ain : "Le nehument ne peut etre qu'une oeuvre d'amour." Bile
avait raison ; pour faire beau et "bien, il faut aimer. Sans amour
pour, son travail, l'ouvrier ne peut faire oeuvre belle et bonne.

Pourquoi, aujourd'hui, si peu de. goût pour le travail -surtout
pour le travail manuel ? C'est en grande partie a cause des conditions
dans lesquelles il s'effectue. Non qu'il faille pousser le tradition-
rai couplet contre le machinisme -le machine est bonne et la multipli¬
cation des produits est un incontestable progrès. Mais ce progrès
lut si rapide que l'ouvrier n'a pas eu le. temps de s^'y adapter. Et
il en est la grande victime, réduit le plus souvent a l'état de
secondaire.

rouage

Il faut souhaiter que changent bientôt les conditions du travail.
Il semble qu'on s'y emploie de plus en plus, un peu partout, a la
•laveur de la révolution économique introduite d'ans le monde par les
bouleversement présents. Laissons: aux-Chefs d'Etat le soin de meAer*v

, L P

a bien cette révolution et faisons -confiance, nous français, au Maré¬
chal qui a inclus dans la Révolution Nationale la réforme des condi¬
tions du travail.

Rappelons-nous deux vérités auxquelles tout travailleur devrait
o roir e p r o fo nd en en t.

La première, c'est que la travail, loin d'etre une marque de ser¬
vitude, est un s 1 a-n e de noblesse. Le travail, c'est un g a vie humain
au meilleur sens du mot. L'animal ne travaille pas ; il exécute les
actes que l'instinct ou le dressage lui ont dictés ; il n'en connaît
pas la valeur, il est incapable de les perfectionner.

L'homme sait pourquoi il travaille, il connaît la valeur de son
effort et perfectionne ses gestes en vue d'un rendement toujours
meilleur.

Mais surtout, la dignité du travail vient de ce que l'homme prend
par lui autorité sur la Nature. Pascal exalte ainsi la supériorité
de 1'homme, Il ne faut-dlt-il- qu'une humble force de la Nature
pour eoraser l'homme. L; supériorité de l'homme sur la Nature c ' est
qu'il la connaît, que si le roc l'écrase, il sait qu'il meurt alors
crue la Nature, elle, ignore sa force. Plus grande encore la supério¬
rité de l'honnie qui non seulement a conscience des forces de la Natu¬
re mais encore sait les mettre en oeuvre pour en tirer une améliora¬
tion de sa vie.

Contemplons d'avion la Nature. Elle apparaît impressionnante
avec ses forces conjuguées, ses montagnes, ses rivières, toute cette
vie mystérieuse qui l'anime, la pénétre et parfois la bouscule.
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On être cliotif, qu'on n'aperçoit même pns, vit au milieu de cette
hostilité. Approchons cle terre, nous vojoins surgir les villes,
tourner les usines, s'éleverles monuments ; la chute d'eau qui tombe
de la montagne a eté canalisée, assagie et contribue aujourd'hui â
éclairer la région, à tirer les trains. L'être chetif est passe
par la et son intelligence a dompté la Nature pour la mettre a son
service.

Noblesse du travail : il fait de l'homme un créateur en petit.

AU ire. vérité féconde : le_ travail unit les "hommes.
Yérité d'actualité, cel1e-1à, doht on a abusé à•ai11eurs en fai-

•ont ce cette unité une force destructrice dans la lutte des classes.
t'est la communsut é du travail qui la première a donné a l'homme l'i¬
dée de c lasse. Elle rejoint l'un des besoins les plus '•profonds de
son c-tre. "L'union fait la force" dit la sagesse des siècles, La
premiers union réalisée par 1 'liom.no, c'est celle qui lux fut imposée
par la Nature brutale et aveugle. Pour dompter cette marâtre,'il n'a
pas fallu .moins que toutes les fa5blesses rassemblées en un effort
unique.

vEl le est bonne et féconde , cette union par le travail et elle
conféré a celui-ci un e incomparable.dignit é, a condition toutefois'
qu'elle tende a s'élargir, a englober successivement tous ceun. qui,
eu haut en bas de l'écholie sociale, du patron au borna or ouvrier,■\ /\ > -• ■ /

contribuent a la inerte oeuvre, -puas tous les hommes qui o carrant
ans arable..-pour eue vive mieux l'humanité- enfin l'humanité tout entiè¬
re, an..marche- vers un progrès toujours plus grand.

Lignite du travail -on y venait lentement- Voici quo la catas¬
trophe d'aujourd'hui a. permis de franchir en quelques années de for¬
midables étapes. Réjouissons-nous que le travail sorti dé cette tour-

«• mente, grandi dans l'esprit dos travailleurs et des non-trava il leur s -
ré jouis sons-nousj particulièrement, nous français que son nom soif
désormais inscrit dans les plis du drapeau, au roeme titra que la fa¬
mille et la patrie, ces autres valeurs.

Maur i n e
___R0N LSAïï

>? ■ < '
• "Dans les guerres passées, on- disait VAINCRE ou MOURIR : aujourd *

hui on doit dire TENIR et REVIVRE. C'est bien plus qu'une bataille ;
c'est la lut te totale de toute une nation, la grande entreprise de
vis de tout un peuple contraint de refaire sur sa terre sa force et
sa j eunesse" .....

"Cette France de la défaite et de l'humiliation, que ce soit enco
encore la Franc e de l'effort et de la confiance. Qu'elle retrouve
en son vieux sang terrien son génie de. la jeunesse"....

• '

-Henri POURRA! _.^L
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LES PRINCIPES

A « ~ PRINCIPES SPIRITUELS ET PIRECl'EUR S PB La CHARTE'. ~

1.- La primauté de la nation et du bien commun professiUumel sur
1 «s intérot s particuliers.

2.- La collaboration confiante, loyale et permanente de tous les
■ ombres de la profession, en vue de réaliser la paix sociale,^

3.- La constitution et le respect d'une hiérarchie fondée sur
. j talent et le mérite.

4-.- La fonction sociale et nationale des Chefs d'entreprise qui
■ rvent jouir de l'autorité correspondante à leur responsabilité.
5.- Le développement progressif des réalisations professionnelles

et sociales destinées a satisfaire les intérêts et les aspirations
légitimes des travailleurs.

6.- L'articulation de l'économique et du social en vue de la cons¬
titution progressive des corporations.

7.- Une large décentralisation des pouvoirs au profit dos organis¬
mes corporatifs représentant la profession.

75 » - PM SCHEMATIQUE SE L ' OR G-nN ISAl1 ION SOCIALE. -
Les diverses entreprises sont .groupées pour les questions socia-

d- s et économiques en RAMILLES PROFESSIONNELLES.
A.- OR SANI SMES SYNDIC AUX.-
1.~ Un syndicat indépendant par famille professionnelle.
2.- Dans chaque famille, un syndicat distinct pour chaque catégo¬

rie de travailleurs : employeurs - employés - ouvriers - agents de
:oaItrise et ingenieurs.

3.- Dans chaque catégorie une organisation verticale : du syndi¬
cat local a la fédération nationale.

Le nouveau syndicalisme est unique e t obiigatoire.

B» - ESS 0RGANISMBS A CARACTERE CORPORATIF.-

1.- Les comités sociaux.

Tout comité social comprend des représentants syndicaux de
toutes les catégories de travailleurs.

- à 1'échelon entreprise, un comité obligatoire par usine de 100
ouvriers.

- a l'échelon local, un comité social par localité et par famille
pro fessionne11e.

-à l'échelon régional et national, comités sociaux dont les membre
..ont, désignés par les comités subordonnés.

Attribution des Comités sociaux. Salaires'et conventions collec-
■:.'.vos - Embauchage et licenciement - Hygiene et sécurité - Formation
.professionnelle - Assurances, retraite, oeuvres sociales.

2.- Les associations professionnelles mixtes.- •
Consécration des associations déjà existantes.
3 « - Possibilités d'une organisation corporative dans chaque famil

le professionnelle si la moitié des membres le désire.
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OU EN EST L'APPLICATION ?

Page. 7

L'application de la Charte se heurte à de grosses difficultés :
Du l'ait de cir oonst ances de guerre i

- manque de matières premières, concentration industrielle provisoire
- main d'oeuvre prisonnière ou transférée a l'étranger ou requise
pour les travaux agricoles.
Du fait de l'esprit de classe encore trop général.

- tendance paternaliste du patronat.
- manque d'esprit de collaboration de certains milieux syndicaux,

Ci ETENDANT . . .

le Gouvernement poursuit avec ténacité la réforme des institutions
et des esprits :
~ EE'o COMITES D ' BITTE EPRISE existent déjà dans 4700 entreprises su.r

930.3 établissements occupant plus de 100 ouvriers.
Les réglés 'constitutives de ces comités sont encore vagues.
Un décret va les normaliser. Ces comités ont déjà une effi-
-cacité remarquable dans le domaine social partout ou les em~

>' -ployeurs ont compris leur devoir.
~ LES SYNDICATS UNIQUES , constitués déjà dans 1. 'h1giene , les assuran¬
ces, le cuir sont en voie d'organisation dans les autres professions
en partant très sagement des organismes existants (Décret du 8/9/42)

Leurs conseils d'administration provisoires ont pour but :
- de recenser leurs ressortissants,.
- d'établir un statut provisoire.
- de prendre les mesures nécessaires pour assurer le fonction¬
nement des organismes dont ils ,ont la charge.

~ la CREATION DBS COMITES SOCIAUX, a été annoncée le 14/1/43.
• Les membres des Comités locaux seront pris dans los bureaux des syn¬
dicats,

^ Le comité local désigne les membres du comité régional quidésigne a son tour les membres du comité national.
~ Les DAMILIES PROFESSIONNELLES.-
Oritere utilise ! sont groupés dans une même famille les. entreprises
qui emploient une même. matière première ou dont les conditions do ■

travail sont voisines.
Au 20 Octobre 1942 : 23 familles étaient constituées.

5 ou 6 restaient a créer.

-#STATUT DES PROFESSIONS LIBERALES.
Création de l'ordre des médecins, des vétérinaires, des avocats,des
architectes. Organisation des professions de. dentiste, pharmacien,
notaire, avoué, huissier, etc ...

5 llHAT S _ _ GSNERAUX
1.- Détente psycholo gique ent re les elas ses.

2.- Espoir profond pour tous d'une so1u11o n fr an cjais e du problème
social, qui permet d'éviter 1 ' état isue et le cômmunis'me-

3»- Création de tous les organismes "qui permettent le passa
pitalisme libéral a la corporation à ou-s le signe île la

"COMMUNAUTE D'ENTREPRISE"'

'e du ca-
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Sans aucun doute, l'acuité des luttes sociales a dangereusement
affaibli la 'France du X'Xeme siècle. les graves ont réduit un pot en¬
tiel diminué .déjà, par le mangue d'hommes et. de: hauts- fourneaux. Mais
surtout 1'injuste répartition des salaires et des bénéfices a susci-
-.6 la rancoeur, la haine et fait le lit du Communisme international.

Qui est responsable de cet état de choses ?
Il n'y a' pas qu'un coupable. A juste titre, le Maréchal a Sou¬

ligné les fautes de tous les Français. Historien, j'ajouterai quel¬
ques précisions.

Les, luttes sociales ne datent pas d'hier. Elles constituent la
t i-ame de l'histoire des cités antiques ou des villes italiennes et
flamandes du Moyen Age. En France mémo, dos le Xleme siecle, les
bourgeois livraient -pour leur liberté un dur combat aux soigneurs. ?
Parfois même, des paysans'secouaient leur passivité laborieuse en de
jorribles "jacqueries". A partir du XVIeme siècle, dans les villes
marchandes et manufacturières comme Lyon, les ouvriers sa révoltent
-contre leurs employeurs qui ont monopolisé les corporations. A maints
t. ards , la - Révolution parisienne de 1789 -94 est un dô ces conflits
sociaux, exaspéré et hausse sur le plan de la politique,

La Révolution industrielle a posé le, problème dans tonte son
ampleur. Venue d'Angleterre au X'ÏXeme sieclo, elle a entassé près
des usines multipliées un prolétariat misérable hâtivement recruté
c ans les campagnes. La concentration des- entreprises coupe très vi¬
te les contacts personnels entre dos ouvriers anonymes et des patrons
do moins en moins nombreux mais de plus en plus riches et puissants.

Le.- libéralisme a rendu toute solution impossible. Doctrine abso¬
lument inhumaine, il a régi jusqu'il nos jours l'industrie en plein
essor. Il a organisé la production par la libre-concurrence imposant
a tous 1 es patrons l'inéluctable nécessité^ de produire lo plus possi¬
ble au meilleur marché possible. Malheur - a celui dont' les prix de
revient sont trop élevés. Il disparaîtra, ruiné. L'ouvrier réduit
a n'être qu'un facteur de la production, devra travailler le plus
longtemps possible pour le plus faible salaire !

Un âge de fer est revenu sur la terre. Les ouvriers souffrent
d'abord en silence parce qu'ils ont l'âme campagnarde. Mais la vie
en commun a l'usine, nu cabaret et dans les immondes casernes d'habi-
ti Mon qui déshonorent nos grandes villes, les unit peu a pou pour ..

la revendication et pour l'action. C'est la grande bataille pour les
Lois sociales qui commence. Elle dure encore.

En France -particularité remarquable- elle s'est déroulée
sur le t er rain po 1 .it 5 q ue . Les Français dont 1 ' amour de l'éloquence
or des luttes du forum. Tandis qu'en Angleterre et surtout en Alle¬
magne , le mouvement ouvrier a abouti a la formation do syndicats
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exiraorlinairement -puissants, prospères et nombreux-; ohes nous, les
travailleurs sont entrés directement dans la lutte des partis. •

En 1846, ■pour 'lo première fois, les ouvriers parisiens sont so¬
cialistes. Ils animant l'aile gauche de la Révolution, an révoltent
en armes auo; Journées de Juin lorsque la République décidément bour¬
geoise, rompt avec oum. En 1871, ils sont la force vive de cette
Commune de Paris que les Soviets considèrent -a tort- cornue une pré¬
figuration de leur - système. Après di - ans de répression féroce, les
ouvrier/s français se, risquent a nouveau cl ans l'action. La Illème
Répubî iq-ue, bourgeois®, mais -démocratique, ne, peut les écarter ouverte¬
ment : elle essayera'ce se servir de leurs voix^pour se fortifier aux
élections. A partir Je 1890,xles partis d'extrême-gauche, socialistes
puis communistes, se lancent a la facile conquête du monde ouvrier
'trace a une propagande démagogique. Nous avons tous connu des grands
bourgeois, portés au pouvoir par leurs propres promesses, oublier ins¬
tantanément qu'ils -étaient des élus "prolétariens" et observer scru¬
puleusement les rites les plus conservateurs de la République immuable.

Quel.s avantagea les ouvriers ont-ils retirés de, leur descente
dans 1 ' arene politicienne ? Il serait injuste d'accuser lo patronat
de n'avoir rien fait" -pour eux. Beaucoup'" de bourgeois comme Tocque-
ville, Napoléon III, Ferry ou même André Tard!eu ont compris la ques¬
tion ouvrier®, les'dangers du paupérisme : sous-production, sous-
consommation, affaiblissement de la race, eto ... Les patrons améri¬
cains n'ont pas été les seuls à reconnaître, les avantages des1 hauts
salaires. Les régimes o.ux d§..s. majorités, 'dits de, droite, ont fait
la plupart des lois ouvrières ; la limitation du travail ries enfants
en 1841, la reconnaissance du drq.it de coalition en 1864, du syndica¬
lisme ouvrier et du droit de. grève en 1884 (la greva, seul moyen a
l'époque d'arracher- des.-augmentation de salaire). Le Bloc National
instaure la journée de 8 heures après la Grande Guerre et la Chambre
"po incarfs te* de 1928 votera les 'Assurune e£ Solciales.

liais les ouvriers ont considéré -non sans quelque raison- -què-
tout cela ne constituait que des palliatifs. La question fondamenta¬
le des rapports du Capital et du lrava.il n'était pas abordée. lu3si,
dos le début du XXe siècle, les luttes ouvrières ont-elles eu un nou¬
vel objectif : les réformes de structure. Ici, le patronat s'est
montré intransigeant. Les moyens politiques et légaux, devaient échou¬
er. Il ne restait cl'espoir'que dans la R'évolution, fsito dans et par
la violenceLes'Communistes se sont offerts pour la réaliser. Ils
ont cherché a persuader les ouvriers que leur doctrine, le "Marxisme'/
les mènerait au bonheur. De. fait, 'après i960, on constate une poussée
■lente, niais continue, du prolétariat français vers le Communisme,

En 1936, les Communistes" prétendent parler au nom du monde ou¬
vrier tout entier et notamment de la O.G.T., cette confédération élas¬
tique de syndicats embryonnaires ! La crise économique a secoue l'é¬
difice capitaliste qui craque de toutes parts. La lutte sociale est
ranimée. Je ne veux pas juger les 0voneraents dc 36. Sans doute étai¬
ent-ils inévitables én. raison de la" JoTiquescënce de la politique
française. Ils eussent pu être bien p us graves si notre peuple
avait été moins bien nourri. Des réformes importantes furent réali¬
stes» Les ouvriers ont apprécié surtout les -réajustements de salaires
les congés payés et la semaine d». 40 heures. L'essentiel était pour¬
tant la création des contrats collectifs, première en date de ces
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•'çlorsiiss de structure que- la Révolution .lationale veut -étendre et
r.ul.tiplxer.. Les, polit iciens.- de ..partis-, de syndicats ouvriers et
de confédérations 'patronales' .'portent la - -r qsp o n sal i 1 it é .des ■■■mauvais
résultat s v •- . /.

Le monde du travail est a
su: sttutiels. Tous -les partis'
"cilv- pSr ' 1 ë Mar éo ha 1 p eut sSu 1 é

la veillé, d o b t eni r
1g11ui pton s11 ont »

'tenir ; ces 'promesses
son1réalisme,"elle tient compte"des possibilités 'p
soins-légitimes de toutes les classes
notre pays.,

André PLÀNTÏS

des o su X ' us

La politique tra-
'parce qu a , dans
rstiquësj "dés Le ■

et des nécessites vitales de

VI/H 4272

L1entreprise capitaliste oppose les intérêts des actionnaires.et
ouvriers. En opposant les intérêts, elle divise les Iroirmes et
engage dans une lutte de classes■stérile et anémiante.
. Beaucoup de Français avaient, compris la nécessite de.rompre <
cet antagonisme < Le régime parlementaire par une déviation

paradoxale de sa nature ne le permettait pas, ..car les capitalistes
ass,ervissaient è leurs intérêts l'Etat et les partis, :grace a ï'ar-

Le.s communistes, dans l'excès opposé, ne voyaient-.de solution
étatisant brutalement toutes les richesses mobilières et

J o vp

les

S.Vf'-i

yont
qu' -
-b

imrao -uu o u ci u x t» cUi u ui U. u u x fcSUi till u OUliUtio lob lu ilW o c> c? o. i.dh.» u 11x u 11; a ou a, uhuo

billeres, en supprimant par le fait mène Routes les valeurs humaines
que perpétuait la classe bourgeoise et en" niant la liberté qu' accorde
une. propriété personnelle a l'homme et surtout au chef de famille.
LE Lu COLLABORAI10h TECIIhiqiE A LA CQ.miïïN ALTTB D'INTÉRÊTS. -

La défaite, en faisant table rase de tout le passé, a permis de
dominer nos impuissances et d'éviter les -xoès, Nous avons été amenés
pour reconstruire la France a concevoir une politique réaliste dans
un esprit spécifiquement français.

Quelles sont les bases réelles de la vie économique et sociale 1
Dans une entreprise, le résultat
et le. bénéfice que procure sa vente,

recherché^
st du

ni que
. de tous

és, ouvriers.
les membres de l'usine

le produit manufacturé
a In collab o ration te c h-

direoteurs, ingénieurs, enpic

il .pour . qu ' elle
Cette collaboration technique indispensable,
s'humanise ? Que les membres unis dans l'ac

réa'trioe^ne soient pas opposés quand .il s'agit de
refit : a chacun selon son travail (et non priorité absolu
-

. — .

Qu'ils
•alite do

impression
sentent "
dan s le

ne soient surtout pas opposés
traitement entre les membres, su

d'etre exploitée par l'autre

que faul
dans 1'a c tivit6
la répartition du

du ce pi¬
tre p grande ino-

noint qu'une partie ait
p-ar un<

, s s o c ras

travail.
aux intérêts de l'entreprise

Que tous, en un. mot 3e

c o finie ils lie sont
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La communauté d'intérêts est alors un a bas© solide pour -permet¬
tre les rapprochements des ho rames et des diverses classes sociales
sans que l'un ait .peur d'y perdre son autorité et l'autre sa liberté.
tLa Solidarité^matérielle permet et prépare le passade d'un© atmosphè¬
re de luttes a une solidarité humaine nécessaire pour retrouver lu
paix sociale et permettre 1'épanouissement heureux et pleinier de
tous !■•'.© membres de l'entreprise devenue une communauté.

La c o ramunau té d'entrepris e qui répond aux a s ; > i rr, t ions r éelles
et profondes de tous les hommes ne peut etre obtenue dans le cadre
capitaliste libéral qui asservit aussi bien les patrons que les ou¬
vriers a ses lois. La tyrannie du capital et de la concurrence
s'exerce aussi bien sur les patrons sociaux que sur les ouvriers qui
ne voudraient pas être égares par la haine.
La COMMUNAUTE D' ENTREPRISE' ASSURES IVJi I'ORGANISATION PiïOF33SIOÏÏNELLE.
«■■H...... n i «i . i.» — . i r.i mi i i ». ■»»..—i. . i m » i.. . H i, !. » «.■. ,i „ M ——I ...

La communauté' d'entreprise ne sera donc possible que par une
réforme totale de la structure de 3a vie économique : au laisser faire
doit se substituer l'organisation professionnelle avec un principe
•de bon sens a là base : les entreprises ne doivent plus etre^au ser¬
vice de l'arment, mais l'aryont au service des entreprises ou tous
leurs membres trouvent rnisops et moyens d® vivre. En d'autres ter¬
mes, il faut substituer au reyne de l'arpent celui de 1'int©rat géné¬
ral qui contrôlera a la fois la distribution .et la rémunérât ion dàs
cupi-teux et la marche dos entreprises. L'intérêt général représenté
par les collectivités sociales et professionnelles est y.oronti contre
le s? égoismios privés par un Etat fort, comme l'a encore mppelé le
Maf6ch.nl Putain le 4 Avril 1945« ^

a la libre concurrence doit se substituer la profession or.yani-
bée par les représentants de toutes les catégories sociales. La
Révolution Nationale a fuit sienne ce principe. Il est a la base
!■ In Charte du Travail où, à. tous les échelons,de 11 entreprise.au
oaôre n?tional,les ocmlt és socinux assureront la coordinat ion des
intérêts de tous, d'abord sur" le plan social mais pour préparer peu
a peu le-.pâsoagû a une économie "corporative". proprement dite. Ln
Charte du Travail nous oriente vers une organisation des corporations,
corporations qui expriment surtout pour nous, après un si ©clé. ot
demi du libéralisme économique et d'anarchie sociale, la restauration
dm primat du social sur 1'économique et la hiérarchisation des fonc¬
tions ordonnées par l'intérêt vénérai.
LU RÔLE LE L'aRUEFT ET LE jU U-HLEUR. -

Tout le problème se ramène en définitive a la place donnée a
l'uryont et a la conception de la propriété.

Nous allons lentement vers une redécouverte de leur rôle naturel.
L'aruent a un double rôle :

- un rôle privé, pour permettre n chacun d'assurer sa propre sub«*
sistance, son propre développement et celui des nombres de sa famille
et ce titre Une économie humaine doit permettre lu plus larye accès-^ ^4- J-
sien de tous a cette propriété qui. libéré l'homme des servitudes ma¬
térielles et spirituelles,

- un rôle social. T$'ut propriétaire détient une partie de^la ri¬
chesse générale et il doit en subordonner l'emploi a l'intérêt de
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tous. A ce titre, 1*créent ne peut pas conférer un titre au comman¬
deraont ou encore soins a 1 '"exploitation d'autres ho ruses. La proprié¬
té* uoit être organisée c.l 'dirigée, administrée 'pour le bien de tous.

L' a rg ent a d o n c un roiè o r i v 5 . m#:i io d an s s a '£ on01 io n s o o i a le ,
ùv maître il doit devenir uorvitour et la hiérarchie sociale ne doit
plus avoir ça sexircqs a ans la naissan ce ou la foitûle ania dans le
talent et le mérite (Principes de la Communauté du M<1 Pétain).

P-ms la communauté dfentreprise se créera une émulation et un
courant d'échange qui facilitera l'élévation de chaque homme, aussi
haut eue • lui pormett eut sr s capacit és a partir du'moment ou la ■ riches-
su ns sera plus le critero de la valeur et du droit a commander. Ce
orrneioe si naturel et qui paraît si révolutionnaire était cependant
'"•'cliqué dans les corps fonctionnaires, dans l'ornée, clans lu gi-
lj.aa.qu.e-. Pourquoi ne le serait-il pas dans 1 ' industrie ?

1 LUC 10H.-'

capprochés
car le

'» r» •# A
Unis ' par le t rc.val 1, • s «oc i os dans un mevue intérêt,

pur la col 1- rb o r n t i on, organisés dans une hiérarchie fon'c
mérite, tous les nombres d'une morne ont reprise, for.ic.ront une communau¬
té .délivrée de la tyrannie du capitalisme ' ot de l'urgent. Cotte réf-r-r
m.o ,.conformo aux lois naturelles de 1^'économie et de la vie sociale ,
le Maréchal Putain l'a inscrite en tote du pr o gramme de la Révolution.
Ilationale.

Bousculant tous las désordres établis et tous Ion .-mythes., elle
ne saurait se réaliser sans une longue adaptation aux réa .lit.os..« Mais
elle ne trouvera, son aboutissement que.- si elle trouve prot.es a la
collaboration +.routes les classes unies dans une nome ■ hantise do l:fin¬
térêt national qui -coïncide avec l'intérêt dé onhrun clos Français.

Paul ïïRâISSS

i — « — -- » — • — • — * — • — « _* • — •. h-* rr' * — " rr * rr
. — • •— «■--- • —: v «g— * *—' * — » — ■# — « •—. ♦ — » :—• * — «• — »
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Le destin des salaires est d'etre a toute époque une question
d'actualité.

DEI'ILI IT IOlT. -

Les économistes en général définissent lé salaire : "fout revenu
touché .pat un individu en échange de son, .travail, " , ,

1.3 8ALÀEl E PAUS L "5G0.ÏÏ0HI E IIBERAIE. - .

En général, les principaux modes de calcul sont :

l/~ Le salaire "au temps".
2/- Le salaire à là' tache--ou aux pièces.
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3/— Le s-. 1 aire i-.voc primes ^combinaison de a doux précédents -) »
A eos^ sal^ir-o calcul 1s trop abstraitement, les ouvrier- avaient

obtenu, .qrnotf a" 11 neti on syndicale ou arace a do gènùr mes initiati-
v. ;s patronales -} les oorreo tifs suivants •••ncor a très insuffisant s :

- an sursalaire familial (ail.locations) calcule cl'apres 1" s crocs
vient s ' ajouter au salairé-.

- on a aussi essayé ovalemont d'intéresser le salarié aux rosui¬
nt s financiers de l'entreprise (échelle mobile de salaires - partici-

. rstion aux "bénéfio-es - seliorïhari <t ouvrier) .

ilpi Q7JBS PU SYSTEME , -

Certains économistes voi.ont dans ces modes de salaires l'origine
••• tous les maux oui depuis vinet ans . sont répandus dans le mcnd<

Es s p er so nn : .' lit os ôc 1 a ir o o s-
léme eu salariat pour montrer - 1
suivre.

sont aussi penchées sur pro-

rout o qu' il 61 iit sou)i<iit« 11o d

LE ELiiY écrivait :l* ns son ouvra "Les ouvriers européens"

'Une des
a une question de

?.. ' :U S-8 . -

:pus et
ida
de

de notre éjo au^- est de tout réduire
.deniers. n m ' -1 i e rc -3 o s ?. 1 air. ±'.«

exemple, cette façon étroite d'envisager In s choses conduit a la
séparation et *> 1 ' an ta yoni scie des c lassos. 1 ? patron se croit quitte' ' 1 ■ * - . "a « .

envers l'ouvrier quand il lui payé 1 -•
■

x x su murnoo
U"le principe ce 1 ' o ffr e et de 1 s d c non:d e> appliqua rv

nnnvios. alors qu'il ne convient qu'a ceux des c ho s «as
idées " " ~ ' T J "
Mais.
d e 1 ' a t o 1 i or de tr -va'il ?"

s -n s.
, le patronat n'a plus de
peut-on asseoir sur de telles b

C est

p.port s des
iv 'c dp; telles

L'nrithmotique est satisfaite.
3 o s 1.: i nai x . c-1 lac ont ihui t e

Plus proche de nous :

In TOUR DU Pli nensait quo si s a ia ir e.. no rma1 -■.>ouvait suf fir •:
aux besoins

pas les
) r

nuit i pic? s
1 émeut a ir es e t A

ris quéS
uotidiens do l'ouvrier, il ne couvrait

auxquels il était exposé, ni un certain
uom vr e de loisirs culturels , mo r aux, f ani 1 .aux, parfaitement resçeo-
t Unies. Ces risqués :t sortes do baseins seraient justiciables d'un
salaire complémentaire pui ro p ré sontor a it pour le travailleur lu nâr-

(îe s éc ur it é i n d i s r. en a îi fc 1e-. D'après lui, il faudrait qu'un orrani
yun lique et spécial ouissa appliquer ce droit et ce serait "'la.

forpcration tj qui, /-race r. son patrino inu corporatif propre, pourrait
i o lui donner. la Tour du Pin est:! moi t en outre que la solution du
orob1ene dos salaires impliguoit un niRiaua do collaboration interna¬
tionale .

X;-~ ■0HT IQUE DES

Des

LliilR ES M 11-hiUOK DEDUIS la G-'JERRS. -
l'ouverture des hostilités^ le 'louveiuiornent avait décidé la

stabilisation des salaires p >ur ?<o>: cher quo- lcs nouveaux besoins do
•qain d'oeuvre n'entraînassent une hausse .das^'solaires pondant les
hostilités. Cette replu a été maintenue après 1 ' a rmi s t.l ce , bar la
'.I ibre fixation des salaires restait incompatible a.voc '.La politique
yénérule déterminée par les pouvoirs publics, notaniment en matière
dé ré 'lamentation dm prix. Malheureusement , cette limitation nu
pouvoir d'achat des salaires 5ou1ev5 dos difficultés i ; olocale
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des salaires'ayant été beaucoup plus efficace que celui des prix,d'où
déséquilibre des budgets-, surtout ouvriers.

Des le début do 1941, s'est dessinée une politique de relèvement
des salaires "anormalement bas", et c'est le- -salaire moyen départemen¬
tal , tel qu'il est fixé' par 1'application .de la louislatien dès Allo¬
cations familiales (augmentées elles-mêmes par la loi du 15/2/41) qui
sort de base pour la détermination du salaire minimum de l'ouvrier
adulte (non qualifié) du sexe masculin.

Puis la loi du 23/15/41 accorde une .illocation provisoire supplé¬
mentaire au personnel assujetti aux Assurances Sociales.

•c iluRTB PIJ TRAVAIL - STATUT DE S - FO FC T10FFAidE3. -

Les mesures prises, comme nous vouons de la voir, n'étaient eue
'•. • s palliatifs oui n'ont pas pr étendu à une solution d'ensemble et",
lé fini tiv e du problème clos salaires. 0' est alors que nous la haute
direction du Maréchal Pétain, la Charte du Travail et le Statut des
1 'net ionnair es durent promulgués . Roportez-vous a la Charte -, chapitre
.'IV, qui. dit en substance :

Les salaires sont- déterminés d'après' les principes généraux sui-
v in i/ 3 »

. l/~ Salaire- minimum vital perçu par. tous' les salariés (basé).
2/~ Une rémunération professionnelle correspondant.a la qualifi¬

cation professionnelle des bénéficiaires.
3/- Eventuellement un supplément tenant compte d'aptitudes: '•per¬

sonnelles, de rendement, etc ... '

4./- Dos allocations.supplémentaires pour charges de famille.
I os Comités Sociaux sont reconnus compétents pour traiter les

questions relatives aux salaires et aut conventions collectives.
Po ur 3 es .?•••netionnaires.-

La rémunération do là. fonction publique sera désormais? établie
cri. considération des situations d'ordre familial. En principe, le
traitement de base d'un fonctionnaire'doit'correspondre eux besoins
l'un per.e de 'famille de 2 enfants^-traitement de base accordé a tout
fonctionna ire, isene célibataire, âge de moins de 35 ans. A compter
de cet âge, s'il n'a qu'un enfant , ' son traitement supportera., une:
réduction de 5$ e.'t s'il n'a pas d'enfant une réduction de ï'5.-$> rar
contre des majorations 'sont prévues po.uf les fonct ionn'ai res ayant,
plus de 2 enfants, majaratiens proportionnelles au traitement et qui
so cumulent avec les allocations pour-charges de famille.

QUE FEULER DE _0EU NOUVEAUX PRINCIPES.-

Ils permettent d'évaluer le chemin déjà -.pe reçu ru vers une écono¬
mie plus humaine ou 1'homme -le .salarié- ne sera plus considéré
seulement qu'm fonction, de son rendement "mécanique" mais comme un
etre humain, travaillant mais,aussi vivant, pensant, souffrant et
'responsable matériellement et- spirituellement cil la famille qu'il
crée.

Rappelez-vous le langage si simple, si humain, du Maréchal Pétain
s'adressant aux ouvriers, le 1er Mai, a Commentry, et soyez assurés
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que notre Chef saura nous préserver d'un retour toujours possible
des erreurs passées.

CONCLUS ION.-

Cette évolution actuelle du salaire ne modifie pas completornent
sa nature morne mais f dans^la situation économique actuelle de la
france, une rupture complété, et trop brutale avec les principes de
l'économie d'avant-guerre n'était pas possible et vous comprendrez
aisément pourquoi. Il convient aussi de signaler les tendances doc¬
trinaires qui se manifestent de différents cotes on faveur d'un chan¬
gement profond dans Icf condition morne du salariat. L'avenir seul
nous dira si certaines de ces nouvelles théories sont viables.

R. TANTAIN

Le-Dictionnaire Larousse nous donne : "Artisan : celui qui exer¬
ce .un métier manuel", définition nette mais très insuffisante.

Il y a cependant - une définition légale que voici : "..Par înaitres-
artisans il y a lieu d'entendre les travailleurs autonomes, de l'un
ou l'autre sexe, ..exerçant personnellement et a leur compte,sang) se
-trouver sous la direction d'un patron, un métier manuel, travaillant
chez eux ou on dehors, employant ou non In force motrice, ayant ou
non enseigne et boutique, ae livrant principalement a la vente du
..produit de leur propre travail, justifiant do leurs capacités profes¬
sionnelles par un apprentissage préalable ou un exercice prolongé
de ce métier, accomplissant leur travail seuls ou oveo le concours
d.e, leur conjoint, des membres de leur famille, de compagnons ou
apprentis. Le nombre de ces compagnons ou apprentis no pourra excé-s
der cinq unités, l'artisan devant assurer seul la. direction du tra¬
vail . "

Cette définition est- minutieuse ot précise ; on peut morne lui
reprocher son manque de souplesse. Bt pourtant, le fisc apporte
encore quelques restrictions à l'artisanat.

Nous savons que l'artisan est exonéré de l'impôt sur les béné¬
fices commerciaux et est simplement redevable de l'impôt sur l<-.s
salaires.

Or, pour bénéficier de ces avantages fjseaux, l'artisan ne doit
pas utiliser d'autres concours que celui de sa femme, de se-s pere et
mare, enfants et petits-enfants, d'un apprenti de moins do 13 ans et
d'un compagnon,
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En but r e , les mét xer s d ' a 11 raont a t ion ('bo uclier s , cha rc ut i er s ,
l)o ulangers, etc..) ne sont nos reconnus fiscalement comme artisanaux,
la théorie de.1'administration est ru'il y a spéculation sur la ma¬
tière pr euàere.

Enfin, pour les artisans revendant des produits manufacturés,
il ne faut pas que le chiffre de ces ventes excode d'un certain pour¬
centage le chiffre des ventes de leur propre travail. Ce pourcentage
est variable suivant les métiers. Il est cependant en général de 25$.

Depuis l'Antiquité, et surtout depuis le Jla si oc lé', ou.les arti¬
sans se réunissent on communautés, 1 ' Artisa ' o doté lo monde de
.■.ombreux chefs-d ' oeuvre, inspirés de le culture :e chaque époque
T;.T. ;. /erséo.

Mais à partir du 'XV-IIlèno siècle, l'artisanat va subir des
•tsauts furieux. Le système corporatif, abri et sauvegarde des mé¬
tiers, est fortement ébranlé. L'industrie, la construction des chemins"
de fer aggravent la décadence. Les échanges s'organisent, l'Europe
envoie au-delà des mers ses produits manufactures et, en échange,
reçoit des matières, premières èt produits exotiques. Le commerce
mondial double' .tous les vingt ans, on vit sous lo signe..de la facilité ;
I os possibilités d'enrichissement sont devenues telles^ que 1'entrepre¬
neur , l'ouvrier et le. consommateur n'ont pas do peine a trouver., sous
le. régime de la production sans réglés, des avantages supérieurs a
o eux que leur procurait le régime de la production réglée.

Cependant, malgré les assauts de la grosse industrie, on constate
une persistance dans les métiers ; ils subissent des transformât ions
internes, ils perdent du torrain sur certains points, ils sont ébran¬
lés sur d'autres, mais leur- durée est la preuve de leur nécessité.
C'est cette persistance qui a permis a l'Artisanat d'arriver jusqu'à
nous fatigué mais non vaincu »

En 1919, l'Artisanat Français, sous l'impulsion de l'Artisanat
Alsacien, commence a réagir et a s'organiser. L'Artisanat Alsacien
avait vécu sous le régime des lois allemandes qui avaient maintenu
la formule des Chambres des Métiers.

Toutefois, après maints tiraillements et conflits, a la veille
do la guerre 39/4Ô, le syndicalisme artisanal, malgré vingt ans d'ef¬
forts, ne réunissait pas*le. tiers des artisans recensés.

Depuis son premier message du 17 Juin 1940, "le Maréchal Pétain
n'a pas cessé de se prononcer en faveur de la renaissance de l'Arti¬
sanat et des Métiers. En particulier le 15/8/40, il déclarait î

"Une place beaucoup plus large sera faite aux travaux manuels^
dont la valeur est souvent méconnue . . . flous serons aussi "amenés à
restaurer la tradition de l'Artisanat où triompha pendant tant de

-v
/ •*-

siècles la qualité française."
Enfin, le 22 Août 1941, un décret stipulait que toutes les ques¬

tions concernant l'Artisanat ressortiraient désormais de la compétence
uu Secrétariat d'Etat a la Production Industrielle.

Le Service de l'Artisanat, installa maintenant 15, Avenue d'Ey-
la.u a Paris, est divisé en trois grandes sections qui possèdent les
attributions suivantes :
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1ere section
2pme section
Seme section

Questions techniques.
" économiques et financières.

Organisation professionnelle et répartition
des matières..

Un service d'inspection assure la liaison avec les Chambres des
Métiers et les Délégués régionaux et départementaux.

L'Echelon de Viohy représente le Service en Zone non occupée.
Ainsi, après vingt années de balbutiements, d'efforts patients

trop souvent incompris, pour la première fois depuis 150 ans, un im¬
portant service ministériel est chargé de la représentation officielle
des droits et des intérêts des artisans.

Dans ces-derniers temps, les Pouvoirs Publics s- sont efforcés
de soutenir l'Artisanat en lui réservant des travaux. Il ne faut pas
qu'il boude a cette offre, il faut qu'il y particiiie en se groupant
et que, sur les grandes constructions, un pourcentage des sommes
affectées soit détaché aux fins de décoration artistique 'et réservé
aux artisans d'art. -

Si l'Artisanat a besoin momentanément de la tutelle de l'Etat,
il ne faut pas qu'il attende tout de celui-ci. Il faut qu'il se hisse
eu niveau de l'époque, des exigences et des nécessités de la révolte
du monde. Il faut qu'il sorte de son individualisme et qu'il entre
dans cette vie collective qui le sollicite de toutes parts. Il ne •
faut pas qu'il hésite a aménager ses ateliers, a perfectionner son
outillage et pour cela, qu'il use du crédit, qu'il se groupe en coopé¬
ratives, qu'il réorganise sa formation professionnelle, qu'il s'ins¬
truise,

Ce

nique", aussi utile a la France que sa "nécessité sociale et culturel-

qu'il se cultive,
n'est qu'a ces. conditions au'il affirmera sa"nécessité econo-

"le

iU

En terminant, je vous donnerai le texte de l'inscription figurant
seuil de l'immeuble du Service de l'Artisanat, Avenue d'Evlau :

et e créé par le Maréchal
Artisans 1
Cette maison est la votre, ce service

pour vous aider.
Dans 1.' exaltation^ de vos métiers remis à l'honneur, tous ensemble

nous bâtirons la communauté française
F. GOÎIOE 5 637 VI/G .

__ » r-- • * ~ * j? -*~ " * — — r .— t •— • —1

"Interviews Hardthohe"

"La Paix Sociale" -me disait un historien en K,G-*^ en quittant s
leg,gins au soir d'une conférence- "les prisonniers après trois ans
A'exil la souhaitent trop ardemment pour qu'avec les mirages de l'é-

es

d ■ tjjtii ic

loignement,
a réaliser.

elle ne leur apparaisse pas comme un idéal asses facile
D'ont-ils pas oublié leurs douloureuses expériences
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passées, cl le contact --des' dures réalités qui les. accablera a nouveau,
au retour." .

Pour "je s aivoir' et connaîtra la tient<âi té de nos camarades de
1943, j'ai pris par une belle aprés-nidi min bloc et mon crayon et
je- suis aller interviewer ouï les dura pavés de la Hardthohe .quelques
amis. '

- "Quels -étaient avant 1-939, leur ai-je demSiiâ-é-, les principhux
obstacles à la- paix sociale dms votre entreprise ?" '

Un patron, à brassard vert' et a lunettés 'foncées,' un policier du
'

camp ? toui en survcil lanr ■■'plu oeil averti Une corvée, a cien voulu
.0 répondre. :

- "la. paix sociale était souvent troublée' 'par une ' certaine incom-
- "-'3i. rri.on apportée par les syndicats dans an but-purement politique
et démagogiqueIls s ' opposaient , par exemple, aube accords - cives,
tourquoi ? "

Un .in g on isur, au camp jeune policier, qui 3/aflaire entre deux
baraques,.me confia rapidement :

- "La. propagande communiste sévissait dans. ne. branche môtallu.rgiquë
0 Lf causait beaucoup' de 'troubles . Les chefs .syndicaùi- ont, a des fins

; ..parpenne Ile s ou politiques., envenimé souvent, les rapports entre les
vtutgéants 'et les ouvriers." .

Bien persuada du râle des mauvais bergers dans le vie: sociale,
il me, t fardait, c'ebencl an't ' d Tivoir- le point de yu.e de ceux qui. .travail¬
lant et qui peikenfc , sans- avoir'- eux-, l' aisance» Le hasard faisant
bien les choses, je popote avec un ancien délégué syndical ; entre
las nouilles et le pain d'pagines, je, lui posai- brutal erami ma ques-
: ion „ campa • .lourde, t et a sur. ses épauTeà, s.e. redressa et se dit
tout do b :

"La mauvaise-, volonté patronale, é tait le, principal obstacle s la
:anue. entente dans.l'entreprise ou je travaillais» Il était diffici¬
le* dé faire comprendre - à nos employeurs que nous avions besoin d'un
minimum vital» Ils' no nous ont .accordé quelques avantages -qu'en
1936, sous 1 * empire. de la .peur." '

Cette fois, je l'avoue', je ne comprenais plus ! Quel abire entre
r. :l.-p--. urs et employés^ ! Mais n' étaient-ils. pas- les" uns- et les autres
victimes du régnne- économique lui-même, de la' loi:-d'airain du 'capita¬
lisme-, de la concurrence., qui. oppose' sans cesse le bénéfice nécessaire
: -1 * entre pr is e , au s a 1 a ± r e n éc e's s ci ire a 1 a vle?

Décidé tout de même à ne' pas clore Ta mon enqu'eto, je recherchai
patiemment mes interlocuteurs pour leur poser une -nouvelle question
t. 'le3 orienter sur un-plan constructi-f. "quelles sont les réformes
les "Tus urgentes pour mettrafin a la.Butte' dos classes ?"

Notre patron m 'â dit : - - ; -, ' •
- "Il faudra 'assurer' h tout 'travailleur :ùh' salaire-vital .--in2.mura,

lui permettant . 0 vivre dignement, quelles que - soient ses capacités."
Ut l' ingéni eur : '

- "Il faut donner à l'ouvrier une vie- digne par un salaire suffisant
et lui retirer 1 ' incertitude'du lendemain."

Et notre employé : •
-"Le premier but à atteindre pour mettre fin. a -la lutte don classes ,

c'est tout d'abord de donner a l'ouvrier un salaire lui permettant de
vivre dignement, lui et sa famille', n°n an ayant l'air de s ' apitoyer
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sur son sort, "pour mettre du beurre dans ses Jpinur.dS". L'ouvrier
a sa dignité d'horàv , il en est très jaloux, pas d'aumône, mais son
croit, un droit d'au '..Mit plus justifié qu'il y a souvent une diffé¬
rence scandaleuse entre les revenus»

Encouragé par cette heureuse unanimité du patron et de l'ouvrier,
et cette compréhension générale de la "ctlgnlt é" du travailleur, je
o o j. t inua i no s ent ret iens :

- "Il faut multiplier les rapports entre les deux-classes - me dit
mon camarade de popote- et dans les ■■rendes entreprises par l'intermé¬
diaire de délégués." "il faut -dit 1'ingénieur- nue patrons et sala¬
riés apportent une plus grande compréhension dans leurs rapports, que
chacun dans sa sphère comprenne le sens et la portée de son travail."
Et -me dit notre patron-policier avec compréhension- les patrons de¬
vront se. rapprocher de leurs collaborateurs et cesser d'etre le "Mon¬
sieur" tout puissant que l'on craint. Ils devront montrer qu'ils ne
sont que des hommes qui désirentn permettre a chacun de vivre en homme
L'ouvrier de son coté devra cesser do voir en son patron un exploiteur

Comprenant In portée de ce dernier voeu, je ne pus m'ômpecher de
lui faire remarquer -ou'il ne pourrait se réaliser sans une nouvelle
organisation sociale où le profit ne soit pas réservé ou sesjl. capital.
Et notre ouvrier qui prêtait l'oreille d'ajouter :

"Oui, il faudra arriver à une participation des ouvriers aux béné¬
fices. Bans les mauvaises années, s'il y a des sacrifices, qu'ils
■ volent partagés par tous. Si un patron est incapable ch* gérer son
affaire, il faut la lui retirer. Je reconnais à quelqu'un le droit de
disposer de sa vie, mais pas de celle des autres."

Je désirais aussi avoir l'avis de mes- camarades sur les réformes
on. cours.

"Le syndicat unique 'supprimera lu concurrence démagogique et
il devra s'abstenir de tout e,action politique, A cet effet, la sup¬
pression du suffrage universel évitera la recherche d'une clientèle
■électorale ". Tel fut l'avis, de notre patron, mais notre ouvrier se
rmuitra au contraire inquiet de ce syndicat uni que. -"Dans quelles
mains va-t-il passer ? Si l'Etat s'en empare, quelle liberté lui res¬
tera-t-il ? Comment seront choisis les délégués syndicaux ? Si on
écarte l'élection, le choix ou même l'agrément par le corps patronal
nfô.tera-t-il pas toute indépendance a nos représentants ?"

Rien d'étonnant à ce que des appréhensions se manifestent au
souvenir des difficultés et des luttes passées ! Ell^s ne seront
dépassées que si la Charte est appliquée clans l'esprit fixé par le
Maréchal à St Etienne et a■Commentry, dans la recherche du but qu'il
lui fixait encore le 4 Avril dernier : "Supprimer la condition prolé¬
tarienne . "

Appréhensions devant la Charte encore imprécise mais confiance
dans son action et dans son esprit. L'un m'a dit ; "l'idée est bonne"
l'autre : "Elle donne les possibilités d'un rapprochement".

Et notre ingénieur a conclu ; "La paix sociale demande.beaucoup
de doigté et de délicatesse, une éducation nouvelle du patronat et
des masses.

T e 1 ost aussi 1 ' q vi s du „ clT-, TgTj -, „
-:-oQo-
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1956, J m jr<ée vu travail he'bcbmn.laixe lut réduite à.
les ouvriers c. 'lia lent-il ë. "tuer le temps"' ? 0-lï créa

-0 heures,
les. lo i sirs»

M. Léo Lagrange en fut le Sous-Secrétaire sémillant. 1M? huraeristes
s'en réjouirent. s Nos lape conservateurs, attribuèrent-, ©.ait e initiative- .
a .VJarre Duc et a "L'Os à moelle", Organiser dos loisirs n' était-ce.,
pas empecher les gens de . no distraire a léur guisé, ; de boire leur' 'apé¬
ritif , de ï'uraer béatement, -de bêcher leur jardin ou de prendre contact
avec le monde féminin ? Une nouvelle 'tyrannie du propres, en 'somme

.Et pourtant, les spôç la listes ouvriers et "patronaux du Ira-vail ont
pesé le - problème depuis' longtemps, en Amérique,'en Faxssie, en Italie
et en Allemagne ou a été mise sur pied la gigantesque '' Kraft dure h
irdi^cl:e" - la Porc a. par la Joie. ',

lu Franco', on est peu enclin aux loisirs collectifs. Les loisirs
crut" pour nous un élément essentiel de notre dovelop-pemeiit personnel»
Le travail- l'ait partie de la vie. Il n'est pas toute la vie<. Ueus
voulons avoir du ts'nps disponible pour, fortifier- notre corps, cultiver
notre esprit, nous consacrer à notre famille ...à notre yUiié. -d'est
dan s ce sens que sont allées jusqu'ici toutes no.s lois sociales-.

liais on ne peut nier qu'un effort s ' impose pour or donner et ' vklo-
rlssr nos loisirs. < Pourquoi ?

li/y .IL v h des'.métiers, très durs, dans les. mines, la métal lurgie,
'qui., appel! ont comme contre-po ison' de s exercicesla chimie., par exemple,

;.d:ysinues appropries,- D'autres, comme le
sont non seulement les réflexes, du corps,
l'Intelligence. Qui niera lu nécessité d '

travail à 15' charrie, mécahi-
mais aussi, ii.élas, 'ceux Je ¬
une réaction dirigée ? •

2/~ les jeunes ont .casenttellement besoin de loisirs bien faits.
Leur éducation n'est pas faite, le pays ne p'c'ut tolérer une ir+sufi'i-
nanco qui compromettrait gravement, sa. ,force et son. avenir. > Une, direc-"
tion collective s 'impose - pour eux.

3/- les loisirs permettent I ' o rga-nis a tien d ' équip es de toute espè¬
ce, Ces équipes seront -le Maréchal l'a -dit: set- l'expérience "l'a -prou¬
vé- les meilleures écoles de cet esprit communautaire dont nous devons;
attendre .en définitive, le s a lut de la France et des Fr.cngais.

Ras sure-2-vo.ua . 013 loisirs organisés ne doivent pus; être, tous .'.les
loisirs. Il ne s'agit pas d'une mobilisation permanente. Comme dans
le travail, il y aura 1-e secteur libre et' lo secteur 'dirigé. Que l'on
se persuade bien dé l'importance de ce dernier. l'expérience d.e .36 a
>350uvé que les - loisirs ouvriers ne s-'organisent- pas sur le. modèle- -desîoisiï's bourgeois. Une équipe ouvrière n'est pas- un club- a l'anglaise.'
Us "théâtres du peuple "• ont fait des fo-urs noirs- pour. n'.. avoir pas -su
apporter a leurs spectateurs les émotions attendues, :•

Il y a une tache immense d'éducation « accomplir. . Lés loisirs,
judicieuse!»ent utilisés, en fournissent, le moyen. 'Plus', tard , lorsque

les hommes -sêront parvenus è développer toutes' les. possibilités
"loisir " disp'aral-

ix

tous

physiques et intelie c tue11es qui sont en eux, le mot
ira de lui-même.

Il n'y aura plus que la vie.
-André riAÏÏIIER


